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1.
Shannon ajusta son costume et se tourna vers le grand miroir du cabinet de toilette attenant à son bureau. Seigneur, quelle horreur !
— Je ne peux décemment pas me présenter devant des enfants dans cette tenue !
La courte robe de velours rouge dévoilait ses longues jambes chaussées de bottes noires, et ce décolleté en U bordé de fourrure blanche était beaucoup trop audacieux pour une animation familiale ! Un profond soupir lui répondit de l’autre côté de la porte.
— Si tu me laissais voir, au moins…
— Non, Wendy, pas question. Tu vas dire que cette tenue est correcte, alors que c’est faux. Comment veux-tu que je fasse asseoir des gamins sur mes genoux ? Cette jupe est si courte que je ne peux même pas me pencher !
— Alors ne te penche pas, soupira Wendy. Ecoute, on n’y peut rien si tu dépasses Carlie d’une bonne tête. Elle est retenue sur la route et hormis vous deux, personne ici n’est assez mince pour rentrer dans ce costume. Si tu ne joues pas le jeu, il faudra…
La sonnerie de son portable l’interrompit au milieu de sa phrase.
— Magasins Raleigh’s, Wendy à l’appareil, j’écoute.
Pendant ce temps, Shannon observait son reflet d’un œil critique. Cette petite robe rouge était plutôt mignonne, en fait. La couleur allait bien avec ses longs cheveux noirs et faisait ressortir ses yeux bleus. Pour toute autre circonstance, elle n’aurait pas hésité à la porter.
— Shannon ?
— Je ne sors pas dans cette tenue.
— Pas de problème. C’était Tammy du rayon chaussures. Comme elle n’a reçu aucun client depuis une heure, et que dehors la neige tombe dru, elle a vérifié la météo sur internet : ils prévoient trente centimètres dans la soirée.
— Trente centimètres !
Elle se précipita hors du cabinet de toilette et, contournant son volumineux bureau d’acajou, tira le rideau d’un geste brusque. Dehors, une épaisse couche blanche tapissait les rues, les toits, et le ciel cotonneux déversait des tombereaux de flocons qui tamisaient la lumière des lampadaires.
— Avec cette tempête, les clients vont rester chez eux.
Du coup, plus besoin de jouer à l’assistante du Père Noël… à la réflexion, cette chute de neige était sans doute un mal pour un bien.
— Et je les comprends, renchérit Wendy. Qui voudrait prendre le volant — ou même sortir — dans de telles conditions ? D’ailleurs, je te ferais remarquer que pendant que nous bavardons, l’état des routes ne cesse de se dégrader et c’est nous qui allons en faire les frais.
— O.K., annonce à tout le monde que le magasin baisse le rideau dans un quart d’heure et qu’ils peuvent rentrer chez eux. Moi, je vais contacter les radios pour qu’ils nous ajoutent à la liste des magasins qui ferment plus tôt ce soir.
Un instant plus tard, l’information était diffusée par haut-parleur dans tout le bâtiment. Shannon venait de terminer son dernier appel téléphonique lorsque Wendy passa la tête par la porte.
— Ça y est, le quart d’heure est écoulé. Le magasin est vide.
— Super, merci ! Fais bien attention en rentrant.
— Pas de souci : mon ami vient me chercher avec sa camionnette.
— A demain, alors.
— Si la météo le permet.
— Je l’espère. Le week-end avant Noël est justement celui où nous réalisons notre meilleur chiffre.
Wendy haussa les épaules.
— A ta place, je ne m’en ferais pas trop. Si les clients ne viennent pas demain, ils se rattraperont dimanche ou lundi, ou mardi… Personne ne va fêter Noël sans cadeaux.
Shannon éclata de rire. Une fois seule, elle actionna quelques touches sur le clavier de son ordinateur et activa le système d’alarme et de fermeture. Comme elle tendait un bras vers son pardessus, elle jeta un coup d’œil à sa tenue. Pas le temps de se changer : avec cette neige, les routes seraient bientôt impraticables. Elle enfila à la va-vite son long manteau de laine blanc et sortit d’un pas précipité.
Au bout d’un long couloir, elle poussa la porte battante qui donnait accès au magasin proprement dit, au niveau du rayon des articles ménagers. Pour les fêtes, les plafonds avaient été ornés de guirlandes et de décorations volumineuses qui brillaient doucement à la lumière des veilleuses. Elle s’engouffra dans l’ascenseur et gagna le parking du personnel, par une porte au fond du bâtiment. Avec mille précautions, elle manœuvra son 4x4 dans la rue, puis le long de la route sinueuse qui menait jusque chez elle, à une dizaine de kilomètres hors de la ville.
A son arrivée, il était déjà tombé au moins cinquante centimètres de neige. Frissonnante, elle avança à tâtons jusqu’à la porte de sa cuisine aussi vite qu’elle en était capable. Et dire que l’année précédente, à la même époque, elle vivait au soleil, en Caroline du Sud. Elle était encore mariée. Tout était allé si vite… Le diagnostic du cancer de stade IV, l’hystérectomie d’urgence, le divorce. Sans le soutien et le réconfort de ses parents, elle n’aurait certainement jamais remonté la pente. Dommage qu’ils veuillent vendre le magasin, elle s’était bien habituée à cette nouvelle vie. Il allait de nouveau lui falloir tout recommencer à zéro. D’un autre côté, ses parents avaient besoin de cet argent pour financer leur retraite.
Etouffant un soupir, elle tapa des pieds sur les marches de la véranda et entra avec soulagement dans la cuisine. A peine avait-elle ôté son écharpe que la sonnerie de la porte d’entrée résonna. Surprise, elle se hâta d’aller ouvrir en zigzaguant entre les cartons de décorations de Noël qui encombraient le couloir.
Un policier se tenait sur le seuil, les épaules couvertes de neige.
— Bonsoir, madame.
Surprise, elle marqua un moment d’hésitation avant de répondre :
— Bonsoir…
Que pouvait bien lui vouloir la police un soir pareil ?
L’homme se décala légèrement, et elle aperçut derrière lui une grande silhouette masculine. Rory Wallace…  Elle ne l’avait pas vu depuis dix ans, mais elle l’aurait reconnu n’importe où. Ses épais cheveux sombres et les épaules de son pardessus étaient parsemés de flocons. Il la considérait d’un air à la fois méfiant et navré.
— Rory ?
— Bonsoir, Shannon.
— A ce que je vois, vous connaissez monsieur Wallace.
Si elle le connaissait ! Déjà, durant sa première année d’université, lorsqu’il était sorti avec sa colocataire, elle avait eu le béguin pour lui. Grand, les pommettes bien dessinées, le menton volontaire, le torse large et le ventre plat, il était beau à tomber par terre.
— Monsieur Wallace s’est retrouvé bloqué sur l’autoroute. A l’heure qu’il est, tous les hôtels sont pris d’assaut, ce qui l’oblige à passer la nuit sur un lit de camp, dans le gymnase du lycée, ou chez quelqu’un. Il est venu en Pennsylvanie parce qu’il doit vous voir ce lundi pour affaires et…
— Je suis arrivé quelques jours en avance afin de découvrir tout seul le magasin, mais je suis tombé en plein dans le mauvais temps, intervint Rory. J’espérais que vous accepteriez de m’héberger cette nuit. Je suis désolé d’avoir à vous demander un tel service, mais comme vous pouvez le voir, je suis vraiment pris de court.
Elle faillit éclater de rire. Se retrouver coincée par le mauvais temps avec un homme pareil, c’était le fantasme de bon nombre de femmes. La soirée s’annonçait très bien, au contraire.
— Papa, j’ai froid.
Shannon sursauta au son de la petite voix qui venait de s’élever. Elle baissa les yeux et aperçut seulement alors la fillette au blouson rose qui se tenait à côté de Rory. Son sac à dos aussi était rose et de fines mèches blondes s’échappaient de sa capuche.
— Vous comprenez maintenant pourquoi je ne tiens pas à passer la nuit dans un abri, dit-il.
Shannon hocha la tête. En effet, elle ne pouvait décemment pas les envoyer tous les deux dans un gymnase bruyant au confort rudimentaire.
— Bien sûr. Entrez.
Embarrassé par un gros sac de voyage et un attaché-case, il la frôla en pénétrant dans le couloir. Un frisson la parcourut tout entière tandis qu’un feu sauvage se répandait dans ses veines. Mais elle s’efforça d’ignorer ces sensations et le trouble qu’elles faisaient naître dans son esprit. Que lui arrivait-il ? Ce n’était qu’un homme après tout. Un homme avec un enfant, donc forcément marié.
De toute façon, à supposer même qu’il soit célibataire, elle n’aurait rien tenté. Elle avait bien trop peur des hommes, à présent. Après cinq ans de mariage, son ex l’avait plantée là sans ménagement quand il avait su qu’elle ne pourrait lui donner d’enfant. Depuis, ses relations avec les représentants du sexe opposé étaient inexistantes, excepté dans le cadre du travail.
Et c’était d’ailleurs pour cela que Rory était là : pour le travail. Lorsque ses parents lui avaient fait part de leur intention de vendre, elle avait tout de suite pensé à l’ancien petit ami de Natalie. Sa famille possédait une chaîne de magasins dans laquelle Raleigh’s aurait toute sa place. Avec Rory, la vente du magasin pouvait être rondement menée. Elle ne voulait surtout pas ruiner ses chances.
— Quel temps, hein ? remarqua-t-elle pour se donner contenance et tenter de dissimuler l’émotion qui s’était emparée d’elle.
— C’est la pire tempête depuis dix ans, commenta le policier. Si vous le permettez, je dois reprendre la route.
— Pas de problème. Merci, ajouta-t-elle après coup, comme elle commençait à fermer la porte.
— Oui, merci, répéta Rory derrière elle.
L’agent leur adressa un signe de la main et regagna avec effort sa voiture.
Une fois la porte refermée, un silence gêné tomba. Rory jeta un regard autour de lui, s’attardant sur les cartons qui encombraient l’entrée et le salon.
— Merci. C’est vraiment gentil de votre part, reprit-il.
— Je t’en prie, répondit-elle avec un sourire gracieux. On peut se tutoyer, non ? Nous nous connaissons déjà, après tout.
— Comme tu voudras, dit-il en souriant.
Elle frissonna, malgré son long manteau blanc. Le chauffage avait été au minimum toute la journée, de sorte qu’il faisait frisquet. Elle se dirigea vers le thermostat pour le régler.
— Attends, je vais remonter un peu de chauffage. Gardez vos manteaux le temps que la maison se réchauffe un peu.
— Oh ! ce n’est pas utile. Après dix heures en voiture, je trouve qu’il fait bon, chez toi, remarqua-t-il en déboutonnant son manteau.
Puis il se pencha pour aider l’enfant à enlever son blouson, et se souvint alors qu’il ne l’avait pas présentée à Shannon.
— Au fait, voici ma fille, Finley, précisa-t-il tout en manipulant le Zip.
Shannon se baissa à la hauteur de la fillette.
— Ravie de te connaître. Moi, c’est Shannon.
— Bonjour, marmonna Finley, intimidée.
Elle leva alors les yeux vers Rory, comme pour quêter son approbation. Tout en dégageant les bras de sa fille du blouson, ce dernier la rassura d’un léger hochement de tête.
*  *  *
Pourvu qu’elle ne fasse pas des siennes…, songea Rory. Depuis quelque temps, Finley prenait de mauvaises habitudes. Elle se comportait de plus en plus comme une petite diva, et il avait parfois du mal à garder son calme.
D’accord, Finley avait des circonstances atténuantes : sa maman les avait quittés lors des fêtes de Noël, deux ans plus tôt et depuis, à l’approche de cette période, elle n’était pas à prendre avec des pincettes. D’ailleurs, pour lui changer les idées, Rory l’emmenait chaque hiver en vacances avec lui. Au fil du temps, malgré ses efforts, les bouderies et les caprices de Finley devenaient de plus en plus insupportables. Si jamais elle se montrait insolente envers Shannon, il ne saurait plus où se mettre. Déjà qu’il lui forçait un peu la main, l’obligeant à les héberger. Et à en croire l’état de son entrée, elle devait être sur le point de déménager…
— En fait, vous tombez très bien, lança Shannon sur un ton enjoué, tout en rangeant le blouson de Finley dans un placard. Mes parents reviennent de Floride samedi prochain, et je leur ai promis d’installer les décorations de Noël. Elles sont rangées dans tous ces cartons. Vous allez pouvoir m’aider, si vous le souhaitez.
Ouf ! Elle n’est pas en plein déménagement, songea Rory, surpris par l’intensité du soulagement qu’il ressentait alors. Mais il n’eut pas le temps d’analyser ce sentiment que Finley fronçait déjà les sourcils et plissait le nez d’un air dégoûté.
— Je déteste Noël.
— Comment cela, tu détestes Noël ? interrogea Shannon, les yeux ronds de surprise. Pourquoi ?
— Pfff ! Qui est assez bête pour croire qu’un gros type en costume rouge va distribuer des cadeaux à tous les enfants de la Terre en une nuit ?
Rory darda sur elle un regard d’avertissement. Il ne pouvait pas la réprimander devant Shannon, mais il devait remettre les pendules à l’heure dès qu’ils se trouveraient seuls.
— Peux-tu nous indiquer où nous allons dormir ? s’enquit-il auprès de leur hôtesse, heureux de créer une diversion. J’en profiterai pour aider Finley à s’installer.
Le visage de Shannon afficha brièvement une expression gênée.
— C’est que… il n’y a pas de chambre d’amis.
— Ah.
— Mais ce n’est pas grave. Je vais prêter mon lit à Finley, et nous dormirons dans des sacs de couchage, toi, dans la chambre, et moi, sur le canapé.
L’embarras de Rory grimpa en flèche. En donnant le nom de Shannon au policier, il n’avait pas imaginé une seconde la déranger à ce point.
— Non, non, Shannon. Finley et moi serons très bien dans le salon.
— Je ne veux pas dormir par terre ! tempêta aussitôt Finley en tapant du pied.
Il lui jeta un autre regard noir.
— Je te laisserai le canapé.
— Je veux un lit !
Il se passa une main nerveuse sur le visage. Finley se comportait comme une sale gamine et cela le mettait vraiment hors de lui.
— Pourrais-tu nous montrer ta chambre de manière à ce que Finley puisse se reposer ? reprit-il à l’intention de Shannon.
— Oui, bien sûr.
Elle les conduisit à une petite pièce coquette meublée d’un lit double recouvert d’un couvre-lit à volants. Les oreillers rouges étaient assortis à un tapis à longs poils et aux rideaux. Il laissa tomber son sac et promena un long regard autour de lui. La décoration avait un charme à la fois ingénu et sexy qui ne collait pas avec l’image qu’il avait gardée de Shannon. D’ailleurs, elle avait peu changé, depuis l’université. Les années l’avaient même embellie. Sa silhouette s’était épanouie, elle était plus féminine, plus désirable.
Elle se tourna vers lui en souriant.
— Eh bien ?
— Rien… Ta chambre me surprend un peu.
— Ah bon ? Pourquoi ?
— Tout ce rouge, balbutia-t-il. C’est très féminin, très…
Il s’interrompit, conscient de dévoiler à mots couverts ce qu’elle lui inspirait. Mais elle eut la délicatesse de ne pas le relever.
— La salle de bains est là-bas, dit-elle en désignant une porte. Prenez votre temps pour vous préparer. Moi, je m’occupe du repas. Des croque-monsieur et de la soupe, ça vous dit ? J’avoue que je ne suis pas vraiment un cordon-bleu.
— Avec un froid pareil, une bonne soupe nous fera du bien, merci.
Une fois qu’elle eut refermé la porte derrière elle, Rory s’accroupit devant Finley.
— Tu es vraiment impossible, tu sais.
Elle ouvrit de grands yeux innocents.
— Pourquoi ?
— Mademoiselle Raleigh nous fait la gentillesse de nous accueillir. Tu pourrais au moins être polie avec elle.
— Mais j’ai été polie.
— Non. Tu as fait un caprice pour avoir le lit.
Les yeux baissés, Finley avança la lèvre inférieure d’un air boudeur.
— Pardon.
Attendri malgré lui, Rory retint un soupir.
— Ecoute, dit-il en se levant. Je vais te laisser seule quelques minutes, le temps de discuter un peu avec Shannon et de faire un peu mieux connaissance avec elle.
Et de lui présenter des excuses… 
— Toi, pendant ce temps, sors ton pyjama et ta brosse à dents. Lorsque tu nous rejoindras, je tiens à ce que tu sois sage. Comporte-toi comme tu l’attendrais d’une petite fille qui serait invitée chez nous.
Finley opina vigoureusement du chef.
— Tu m’as bien entendu ? insista-t-il. Si tu prêtais ton lit à quelqu’un, tu voudrais au moins qu’on soit gentil avec toi.
— Je te promets d’être gentille, papa, dit-elle en hochant de nouveau la tête.
Il lui lança un regard dubitatif et sortit dans le couloir qui menait dans la cuisine. La maison était petite, mais confortable. Le mobilier, neuf et de qualité, dénotait une aisance matérielle certaine, signe que le magasin n’était pas une mauvaise affaire. Tant mieux : ce déplacement en Pennsylvanie serait sans doute plus profitable qu’il ne l’avait pensé, lorsqu’il s’était retrouvé coincé pendant des heures sur l’autoroute.
Il trouva Shannon dans la cuisine, affairée à empiler du fromage sur du pain de mie. Elle n’avait pas encore pris le temps d’ôter son manteau.
— Encore merci de nous accueillir.
— Pas de problème.
Elle posa le plat sur l’îlot central et commença à déboutonner son pardessus.
— La chaudière marche enfin, remarqua-t-elle en riant.
Désireux de se rendre utile, Rory la suivit dans le couloir.
— Que puis-je faire pour t’aider à préparer le rep…
Son manteau avait glissé, révélant une robe rouge vif. Comme elle se retournait vers lui, il vit que la robe était en fait un tout petit costume de velours rouge, très échancré sur le devant. Avec ses longues bottes noires, on aurait dit la femme du Père Noël… à supposer, bien sûr, qu’il fût l’heureux mari d’une jeune et jolie créature au charme ravageur. Rory recula, soudain envahi par un désir qui le prit totalement au dépourvu.
— Tu portes ce genre de tenue au travail ?
— Non, bien sûr, dit-elle avec un rire nerveux. Seulement, cet après-midi, on m’a demandé de remplacer quelqu’un pour servir d’assistante au Père Noël.
— Ah, d’accord. C’est une robe très…
Il chercha ses mots pendant d’interminables secondes. Ce costume était ravissant, en plein dans l’esprit de Noël : il aurait été parfait sur une femme plus petite. Sur elle, il était carrément sexy. Mais bien sûr, il ne pouvait pas lui dire cela.
— … festive.
Par pudeur, elle remonta le manteau sur ses épaules.
— Tant mieux. D’ailleurs, sur la fille qui aurait dû le porter, c’est tout à fait l’effet produit, mais pas sur moi ! Heureusement, la météo est venue à ma rescousse.
Conscient de sa nervosité, il détourna le regard de ses longues jambes bottées et s’éclaircit la gorge.
— Je, euh… voulais savoir si tu avais besoin d’aide.
— Tu veux cuisiner dans cette tenue ? demanda-t-elle en indiquant d’un geste son costume noir et sa chemise blanche.
*  *  *
Rory ôta sa veste, desserra sa cravate et remonta ses manches. A la vue de ces larges épaules et de ces avant-bras puissants, Shannon sentit sa bouche devenir sèche, comme si la température de la pièce était subitement montée de plusieurs degrés. Du calme… Elle venait justement de s’interdire de fantasmer sur lui. Jusqu’à preuve du contraire, il était marié. De plus, elle voulait qu’il lui rachète le magasin. Elle ne pouvait pas s’extasier devant lui comme une midinette.
Elle accrocha son manteau sur une patère, puis passa devant lui à toute vitesse. Une fois dans la cuisine, elle se réfugia dans la buanderie et s’adossa à la porte, le souffle court. Seigneur, il était absolument craquant… Mais marié. Marié, marié, marié ! Avec un soupir, elle sortit du séchoir un T-shirt et un survêtement puis entreprit de se changer. Quand elle revint dans la cuisine quelques minutes plus tard, Rory, debout devant l’îlot central, s’employait à beurrer les sandwichs.
— Je tenais à te demander pardon pour le comportement de Finley, dit-il. Je l’ai amenée avec moi pour éviter qu’elle passe les congés de Noël seule avec une nounou. Mais je suis conscient qu’elle a un caractère bien trempé.
— Ce n’est qu’une petite fille.
— C’est vrai, mais cela n’excuse pas tout. Ces derniers temps, elle tape du pied dès qu’elle est contrariée.
Tandis qu’il parlait, Shannon s’approcha de lui, et une délicieuse odeur d’after-shave lui chatouilla les narines. Elle rit pour dissimuler son trouble.
— Elle est entrée dans une nouvelle phase ?
— Tout allait bien à la maternelle, mais en arrivant au CP, elle s’est prise pour une petite diva.
— Oh ! ça lui passera, tu verras…
Il la regarda avec un sourire qui l’embrasa tout entière. Elle se détourna brusquement. Marié, il était marié, marié, marié !
— Laisse-moi terminer le repas et profites-en pour téléphoner à ta femme.
— Oh ! Pas la peine, répondit-il avec un rire bref.
Une poêle dans une main, elle se tourna vers lui.
— Elle doit s’inquiéter, pourtant.
— Cela m’étonnerait. Je suis absolument sûr qu’elle et son nouveau mari n’ont pas une pensée pour moi et pour Finley en ce moment.
— Oh…
Donc, il était divorcé ? Il n’était pas marié ? Leurs regards se croisèrent, et un élan de désir la souleva comme un flocon dans une bourrasque. Elle inspira profondément. Quoi qu’il en soit, ils étaient tous les deux réunis pour affaires, et pour affaires seulement. Pourtant, l’attirance qui crépitait entre eux ne faiblissait pas. Elle se détourna et feignit de se concentrer sur l’ouverture d’une brique de soupe à la tomate. Par bonheur, il avait amené sa fille avec lui. Elle avait sans doute rêvé de se retrouver coincée seule avec lui, mais à présent qu’elle recouvrait sa raison, elle se rendait bien compte qu’il serait stupide de risquer la vente du magasin pour une nuit de passion.
Passion ? Seigneur, cela devait bien faire un an qu’elle n’avait pas seulement songé à ce mot. A vrai dire, si Rory avait tenté quoi que ce soit avec elle, elle n’aurait pas résisté.
Tout à leur tâche, ils échangeaient à peine quelques paroles. Lorsque Finley les rejoignit, Rory disposait les croque-monsieur sur la table et Shannon plaçait de jolis bols verts sur des chemins de table jaunes. La fillette grimpa sur une chaise et étendit une serviette sur ses genoux. Shannon se mordit la lèvre inférieure. C’était plus fort qu’elle. Chaque fois qu’elle voyait cette poupée blonde, son désir d’enfant se réveillait de plus belle. A une époque, elle avait tellement rêvé d’avoir, elle aussi, une petite fille, de lui acheter de jolies robes, de la conduire à ses leçons de danse et de gymnastique, de jouer dans le parc avec elle…
Stop ! Pas d’attendrissement. Elle pouvait bien héberger une fillette chez elle sans pour autant s’effondrer… D’ailleurs, elle n’avait pas fait une croix sur son désir de maternité. Il lui restait encore la possibilité d’adopter. Avec Finley, elle pourrait tester en grandeur nature ses compétences avec les enfants. Autant en profiter au lieu de broyer du noir…
Les joues dans les mains et les coudes sur la table, Finley soupira bruyamment.
— J’aime pas la soupe rouge.
— Ce n’est pas grave, répondit patiemment Rory. Mange seulement ton sandwich, alors.
Elle lâcha un autre soupir que son père fit semblant de ne pas remarquer.
— C’est très joli, chez toi, dit-il.
Shannon se tourna si brusquement vers lui que leurs regards se heurtèrent. Ces yeux… Elle n’en avait jamais vu de si sombres : deux puits sans fond, envoûtants. Elle s’éclaircit la gorge.
— La maison a été entièrement rénovée, mis à part le système de chauffage.
— Beau travail.
Elle sourit, et il oublia complètement ce qu’il allait dire. L’envie le prit de plonger une main dans les épaisses boucles noires qui lui tombaient sur les épaules.
— Je ne veux pas de cette soupe, ronchonna Finley.
— Je viens de te dire que tu n’étais pas obligée d’en manger.
— Je-n’en-veux-pas.
— Finley…
— Elle ne sent pas bon !
Avant que Rory n’ait eu le temps de réagir, Shannon s’empara du bol et se leva en souriant.
— Je vais la poser à côté de l’évier.
Puis elle revint s’asseoir calmement, comme si rien ne s’était passé. Ce qui, d’ailleurs, était le cas. Par son comportement conciliant, elle avait désamorcé une situation explosive. A lui d’en prendre de la graine… A sa décharge, après dix heures en voiture, il était aussi fatigué et énervé que Finley. Et l’attirance qu’il éprouvait pour Shannon n’arrangeait pas les choses.
— J’ai pas faim.
— Quoi, encore ? demanda-t-il, impatienté.
— Je suis fatiguée !
« Moi aussi ! » allait-il rétorquer, mais Shannon le devança.
— Pour cela, j’ai exactement ce qu’il te faut : un bon bain de mousse.
Le visage de Finley s’illumina aussitôt.
— C’est vrai ?
— Dans ma salle de bains, j’ai tout un choix de parfums. Viens, je vais te remplir la baignoire.
— Super !
Finley bondit de sa chaise et lui emboîta le pas en sautillant gaiement. Resté seul, Rory se passa une main sur le visage. Sa fille allait le rendre fou ! A moins que ce ne soit Shannon…
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e UN papa amoureux

Rory Wallace a deux priorités dans la vie : Finley, sa
fille de six ans qu'il éléve seul depuis son divorce il y

a deux ans, et son travail, dans lequel il excelle. Au
cours d'un voyage d'affaires en Pennsylvanie, ot il doit
conclure I'achat d'un magasin, il tombe sous le charme
de la propriétaire de I'établissement, Shannon Raleigh.
Shannon est belle, douce, enjouée, et elle a un don pour
dérider la timide Finley. Pourtant, Rory hésite : doit-il
donner libre cours a ses sentiments ? La derniére fois
qu’il a ouvert son cceur a une femme, il I'a amérement
regretté. ..

MARGARET WAY

Tendre faiblesse

En voyant James Deveraux Langdon sur le pas de sa porte,
Mel est submergée par I'émotion. Et par les souvenirs :
leur enfance a Kooraki, chez les parents de Dev ; leur
premier baiser ; leur passion toujours vivace, malgré le
temps et la distance. Or, ces souvenirs, Mel aurait préféré
les oublier car, elle le sait, leur amour est impossible :
jamais I’héritier des Langdon n’épousera la fille d’une
domestique ! Pourtant, lorsque Dev insiste pour I'emmener
avec lui a Kooraki, ot elle n’est pas retournée depuis dix
ans, Mel accepte, incapable de résister. Une faiblesse. .. ?
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